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Le corps medical de Paris' vient de perdre 
un de ses membres les plus eclaires et les plus 
devoues, le D r J. Perry, dont le nom bien 
connu restera, parmi les disciples d’Hahne- 
mann, justement entoure d’un triple souvenir 
d’admiration, d’attachement, de respect. 

Le D r Perry a ete enleve prematurement 
(il entrait dans sa 65 e annee) aux siens, a ses 
amis, a cette carriere que, pendant plus de 
trente ans, il avait remplie de tant de devoue- 
ment, de probite et de labeur. Pour savoir tout 
ce qu’il a seme de touchante gratitude, c’est 
parmi la foule modeste des petits travailleurs,. 
des pauvres gens, qu’il faut surtout en cher- 



- h - 


cher la trace; parmi cette classe d’humbles 
a laquelle, jusqu’a ces dernieres aimees, il 
avait consacre ses jeudis et ses dimanches, 
journees ecrasantes d’ou il revenait, le soir, 
pas plus riche que le matin, mais paye d’une 
confiance qui etait de la foi, d’une affection 
vraie et naive, dont il ne parlait qu’avec atten- 
drissement. 

Nos lecteurs nous sauront gre d’evoquer 
devant eux cette figure attaehante, ce type du 
medecin par excellence, apportant au soulage- 
ment des miseres humaines, non-seulement sa 
haute science, la rare finesse d’une intelligence 
prompte a saisir, a cote des symptomes du mal 
physique, le mal moral et ses ravages, mais 
aussi cet amour de l’etre souffrant, cette auto¬ 
rite aimable et rassur ante qui faisait de lui, 
pour ses malades, plus qu’un admirable gue- 
risseur, un admirable ami. 

Parmi tous les hommages consolants qui 
montent vers cet absent regrette, pas une voix 
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ne s’est elevee pour reclamer contre une 
louange si unanime, pas une ombre sur cette 
sereine memoire. 

Si l’envie a quelquefois cotoye la vie de cet 
homme de bien, il.l’a condamnee a se ronger 
elle-meme; elle n’eut su par ou Fattaquer. 

Ses confreres n’oublient pas la cordialite, 
la courtoise delicatesse qu’il apportait dans ses 
rapports avec eux, a quelque doctrine qu’ils 
appartinssent. Ils ont apprecie, comme tous 
ceux qui Font approche, ce caractere genereux 
et confiant, faisant petit son merite la ou il pou- 
vait humilier quelqu’un, plein d’effusion pour 
admirer et mettre en lumiere le merite qu’il 
rencontrait. 

Doue d’une grande faconde, d’un esprit fin et 
seduisant qui savait rendre aimables au besoin 
les sujets les plus ardus, les enveloppant d’une 
forme toujours elegante et precise, il projetait, 
pousse d’ailleurs par ses amis, de traiter en 
public les questions de medecine, d’hygiene 



specialement, sur lesquelles sa pratique avait 
deja jete tant d’utile Iumiere. Cette hygiene 
qu’on pourrait ramener a trois points essentiels: 
sobriete, proprete, exercice, et dont il donnait, 
le premier, le rigoureux exemple, lui avait 
toujours paru le grand rouage de la medecine, 
la grande arme de l’homme contre la maladie, 
II s’etonnait de la voir si etrangement ignoree 
ou si inintelligemment comprise des masses 
auxquelles il estimait que 1’enseigner, la rendre 
saisissable et imperieuse etait les doter d’un 
bien inappreciable. 

Un des grands cotes de cet esprit, anxieux 
de toute science et de toute verite, et qui ca> 
racterisait sa pratique medicale, c’etait la lar- 
geur du point de vue, Teclectisme delapensee. 
Toute idee neuve l’attirait, l’attachait, mais il 
etait de ceux qui, loin de fermer la route der« 
riere eux a mesure qu’ils marchent vers une lu- 
miere nouvelle, elargissent indefiniment le mi¬ 
lieu dans lequel ils se meuvent, en rattachant 
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les conquetes passees aux recentes conquetes, 
A l’absolutisme respectable mais aveugle qui, 
s’attachant a l’une ou l’autre des deux doc¬ 
trines medicates, repousse toute concession par 
l’impitoyable : hors de l’Eglise point de salut, 
son bons sens repondait : tout remede est de 
l’Eglise qui sauve le patient. 

« Dans la nature ingenieuse et faconde, 
« disait-il, chaque tresor decouvert n’est pas le 
« moule nouveau et plus parfait d’une meme 
« pensee mais l’un des anneaux de cette chaine 
« prodigieuse que,lentement,ellederouleentre 
« nos mains, et reduire ces moyens d’action 
« inepuisables a une seule formule c’est la 
« meconnaitre et l’amoindrir. » 

Le D r Perry laisse derriere lui, pres de la 
compagne de sa vie et de ses travaux, fille de 
Biagioli, son fils et sa fille qui, tous deux dans 
la voie des arts, marchent cote a cote, plus 
forts de son exemple et de ses enseignements, 
de la rare affection, partie de son cceur, qui 
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groupait si etroitement les siens autour de lui. 

Cette mort inattendue laisse dans bien des 
existences un vide que nul ne comblera; bien 
des souvenirs charges de larmes s’attachent a 
lamemoire de cet homme de coeur; mais, la 
meme ou il etait un inconnu, l’echo de cette 
vie simple, vouee silencieusement au bien et a 
la verite, eveillera une sympathie; pas un 
cceur droit et sincere ne passera devant ce 
nom d'elite, refugie sous tant de modestie, sans 
lui donner une pensee recueillie, un respectueux 
regret. 

Charles Edmond. 

Bellevue, 3 mai 1877. 
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